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VIII

Richard Goulet

HISTOIRE ET MYSTERE.
LES VIES DE PHILOSOPHES
DE L'ANTIQUITE TARDIVE

Dans toutes nos bibliotheques modernes, la section 'biographies'

- la fameuse cote '92' du Systeme de classification deci-
male universelle - est une des plus fournies. La base franqaise
Electre, qui recense 400.000 ouvrages disponibles en librairie,
propose 11.783 titres sous cette seule rubrique. Cet engoue-
ment pour la biographie n'est pas un phenomene moderne. Le
Moyen-Äge a produit des vies de saints par milliers et si l'Anti-
quite greco-romaine n'a laisse qu'un nombre relativement res-
treint de biographies, c'est sans doute parce qu'il s'agit d'un
genre d'ouvrages qui vieillit vite, du fait que 1'immortalisation
litteraire que le biographe se propose d'assurer ä son heros reste

fragile et que rapidement des figures qui semblerent exception-
nelles ne representent plus rien aux yeux des nouvelles generations.

Combien de citoyens souhaiteraient encore lire la biographie

de l'antepenultieme chef de l'Etat?
Les responsables de ces Entretiens m'ont demande de parier

des vies 'spirituelles', c'est-ä-dire Celles de personnages qui
echappent ä l'histoire generale parce qu'ils se sont illustres non
par leur activite politique ou militaire, mais comme intellec-
tuels, philosophes ou sophistes, ou encore comme saints,
moines ou martyrs. C'est un domaine qui reste tres vaste, beau-

coup trop vaste pour etre traite dans une conference d'une
heure et meme etre etudie de fa^on exhaustive dans l'espace de
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toute une vie. Tout en gardant en perspective l'ensemble du

corpus ainsi defini, je prendrai la plupart de mes exemples dans

la litterature des vies de philosophes et, accessoirement, de

sophistes, domaine que je connais un peu moins mal. D'autre

part, je m'attacherai principalement aux vies conservees d'epo-

que imperiale, en laissant de cote les temoignages fragmentaires
des biographes d'epoque hellenistique, car dans la plupart des

cas ces fragments nous transmettent des details biographiques
sur les personnages en cause et non les vues des biographes sur
leur entreprise litteraire1.

Precisons egalement que la presente etude porte sur les textes

biographiques et non sur l'image sociale ou le Statut des intellec-
tuels. Elle se concentre sur le moment proprement litteraire de

l'evolution de l'image du philosophe. Le philosophe a pu deve-

nir, ä ses propres yeux et ä ceux de ses contemporains, un saint,

un pretre, voire un etre divin, demon ou dieu. Mais il se produit
un phenomene particulier lorsqu'un disciple fervent redige la

biographie d'un maitre venere pour l'offrir ä l'admiration et ä

l'imitation de sa communaute. La Vie du philosophe devient,
dans le contexte culturel ou eile est produite ou regue, un devoi-
lement plein d'esperance de cette assimilation ä la Divinite que
les ecoles philosophiques de la fin de l'antiquite avaient, ä la

suite de Pythagore et de Piaton, assignee comme fin supreme ä

la recherche philosophique. On pourrait dire la meme chose a

propos des vies des saints par rapport ä la mise en place progressive

de la figure du 'saint' dans la societe chretienne primitive.
La biographie n'est peut-etre pas un genre litteraire universel:

on ne la rencontre sans doute pas dans toutes les civilisations
ecrites ni ä tous les äges de la tradition grecque. Elle est cepen-
dant ce qu'on pourrait appeler un genre naturel qui surgit spon-
tanement sans faire appel ä une codification de regies et a une
tradition savante d'interpretation. Sous sa forme la plus popu-
laire, eile apparait souvent comme un simple temoignage, parfois

1 La liste des biographies prises en consideration dans cette etude est fournie
en Appendice avec quelques references bibliographiques aux editions et aux
traductions que j'ai utilisees.
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suscite par la curiosite ou l'admiration, mettant ä profit un
ensemble de souvenirs. Si parfois certains biographes font
reference ä des modeles anterieurs ou s'en inspirent, il est rarement
possible de degager des cadres formels consciemment reproduits.
Aussi mon intention n'est-elle pas d'etudier le genre litteraire ou
les formes diverses de ces biographies, mais plutot de mettre en
lumiere la finalite litteraire de ces Vies de philosophes.

Pour mieux apprecier l'originalite des oeuvres transmises par
l'Antiquite, je voudrais vous proposer un schema d'interpreta-
tion tridimensionnel qui situe les differentes vies comme
diverses deformations d'un ideal, ou d'une essence de la bio-
graphie qui ne fut probablement jamais realisee sous sa forme

pure, du moins dans l'Antiquite. Ce schema est structure par
trois grands axes que j'appellerai, pour faire simple, (a) histo-
rique ou documentaire, (b) litteraire, et (c) ideologique. Si la

representation graphique d'un tel schema n'etait dejä pas si

compliquee, j'ajouterais une quatrieme dimension qui est celle
du temps, car la biographie a son histoire2 qui est aussi celle
d'une evolution des formes de la biographie.

Ces axes de deformation ont leur point d'origine theorique
dans un concept ideal de la biographie. Cette biographie ideale

pourrait etre definie comme l'expose detaille des episodes essen-
tiels de la vie d'un individu, le long d'un cadre chronologique
identifiable, par un contemporain parfaitement informe, voire

par l'individu lui-meme jetant un regard impartial sur sa propre
vie, et ceci afin de fournir une information objective. J'ajouterai
que la vie racontee par la biographie est la vie terrestre, telle

qu'elle peut etre apprehendee par un contemporain, et n'inclut
pas normalement la preexistence ou la destinee post mortem. II
peut sembler superflu de le rappeler, mais nous verrons que

2 Les Vies font parfois reference les unes aux autres. Pour nous en tenir aux
vies de philosophes, Eunape connait la Vie de Demonax par Lucien, la Vie d'Apol-
lonius de Tyane et les Vies des Sophistes de Philostrate, ainsi que la Vie de Plotin par
Porphyre; Marinus et Damascius emploient des expressions qui 6roquent la Vie
de Plotin. Quant aux deux Vies de Pythagore de Porphyre et de Jamblique, elles

offrent de nombreux paralleles entre elles qui peuvent s'expliquer par des sources
communes.
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beaucoup des vies de philosophes prennent en compte, notam-
ment par le biais d'oracles ou d'apparitions miraculeuses, les

incorporations prealables de leur heros ou rimmortalisation
dont il a joui apres la mort.

Je vous propose done d'examiner chacun des trois axes de

deformation de la biographie que j'ai mentionnes.

I. Axe historique ou documentaire

Le premier axe, que j'ai appele historique ou documentaire,
evalue la qualite de la documentation historique dont dispose
le biographe. Si Ton n'etait pas si mauvais juge de soi-meme et
si Ton n'avait pas tant de raisons de mettre apres coup un peu
d'ordre dans sa vie, les meilleures biographies seraient des

autobiographies. Ce n'est evidemment pas toujours le cas. II n'en
reste pas moins que du point de vue de la richesse de l'infor-
mation brute, le temoignage autobiographique garde un Statut
privilegie. Si l'antiquite n'a pas laisse d'autobiographies
formelles au sens moderne, des exposes autobiographiques se ren-
contrent sous des formes litteraires fort diverses comme les

memoires, les lettres, les apologies, etc.
La richesse exceptionnelle de l'autobiographie comme source

documentaire est manifeste dans le premier Discours du sophiste
Libanios. Pour aueun autre intellectuel antique on n'est aussi

bien informe de ses origines familiales, des etapes infimes de sa

formation, puis de sa carriere professionnelle, des conflits parfois
sanglants qui l'opposerent ä ses adversaires dans la profession,
des relations qu'il entretint avec les hommes politiques, des souf-
frances physiques ou psychologiques qu'il dut affronter, etc.
Associe aux autres discours et ä sa monumentale correspon-
dance, le Discours dit autobiographique permet de reconstituer
la vie de Libanios annee par annee et, pour certaines periodes,
mois par mois, au point que Paul Petit fut ä meme de dresser la

liste de ses eleves pour certaines annees de son enseignement3.

3 P. PETIT, Les Etudiants de Libanius (Paris 1956).
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On peut voir dans ce Discours une source autobiographique
sans necessairement considerer qu'il correspond a une biogra-
phie ou une autobiographic conforme ä un modele litteraire
preetabli. Le Discours impose en effet ä la vie de Libanios une
grille d'interpretation fort limitative, puisque l'auteur se

propose de montrer, comme Fa ecrit Bernard Schouler, que les

"bons et mauvais cotes de son existence obeissent ä un partage
egal, meticuleusement effectue par la Fortune"4 et que certains
malheurs ou epreuves eurent des consequences positives dans la

suite de son existence. Toute la fin du discours par ailleurs, for-
mee de plusieurs additions d'epoque plus tardive, n'est qu'une
accumulation de notes personnelles mal rattachees au cadre

biographique.
Qu'il expose complaisamment ses succes, raconte ses innom-

brables conflits avec les sophistes concurrents ou evoque les

revers de fortune qu'il dut affronter, Libanios poursuit tou-
jours, en y mettant toutes les formes requises, l'objectif sophis-
tique par excellence qui est l'autocelebration.

Un second niveau d'information privilegie est le temoi-

gnage des contemporains qui ont partage la vie du personnage
et en furent parfois les disciples, ou qui du moins furent
temoins d'episodes importants de leur vie. II arrive qu'un
auteur se presente fictivement comme un contemporain de

son heros ou qu'il pretende mettre ä profit le temoignage d'un
proche pour donner ä son ouvrage un plus grand credit. Phi-
lostrate pretend ainsi mettre en forme un recueil de souvenirs
d'un certain Damis de Ninive qui avait ete disciple d'Apollo-
nius de Tyane5.

4 B SCHOULER, "Libanios et l'autobiographie tragique", in L'mventton de

l'autobiographie d'Hesiode h Saint Augustin, ed. par M.-F. BaSLEZ, Ph. HOFFMANN

et L. PERNOT, fitudes de litterature ancienne 5 (Paris 1993), 313.
5 Voir les articles de Patrick ROBIANO, 'Damis' 8 et 'Damis de Nmive' 9, in

Dictionnaire des Philosophes Antiques II (Paris 1994), 598-599. G. ANDERSON,
Philostratus. Biography and Belles Lettres in the third century A D (London 1986),
155-173, a tente d'etablir que Damis n'avait pas ete invente par Philostrate, mais
constituait une source litteraire authentique Mais le temoignage de Damis
semble dejä fortement marque par le roman et la legende.
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Pour tel evenement de la jeunesse de Proclus, encore disciple
d'Olympiodore l'Ancien ä Alexandrie, Marinus s'en rapporte
de meme au temoignage d'Ulpien de Gaza qui avait frequente
lui aussi Olympiodore6.

Lorsque le biographe n'appartient pas ä la generation des

contemporains du personnage dont il se propose d'ecrire la vie
et qu'il ne peut plus interroger des temoins directs, il depend
alors de traditions orales ou litteraires qui auront generalement
tendance a se preter a diverses deformations de la verite histo-
rique jusqu'ä ce que la biographie verse totalement dans la

legende. II n'est pas necessaire que l'ecart chronologique
atteigne plusieurs siecles, comme c'est le cas pour la Vie de

Pythagore de Jamblique. La Vie d'Apollonius de Tyane, ecrite ä

peine plus d'un siecle apres la mort du philosophe, est dejä
totalement impregnee par la legende et, dans les Vies d'Eunape,
les elements legendaires apparaissent dans les recits consacres ä

la generation des maitres d'Eunape, par exemple dans la Vie de

Sosipatra, qui etait cousine de Maxime d'Ephese, le maitre de

l'Empereur Julien, et le condisciple de Chrysanthe, maitre
d'Eunape. Toutes choses etant egales par ailleurs, les biographies

les plus tardives sont generalement les moins exactes, ce

qui dans certains cas n'enleve rien a leur interet.
Eunape etait conscient de la diversite et de la valeur relative

de ses differentes sources d'information. Lorsqu'il enumere ses

sources, il distingue entre les evenements dont il a ete person-
nellement temoin ou les personnages qu'il a frequentes, les

informations qu'il a meticuleusement tirees de ses lectures,
celles qu'il a obtenues en interrogeant des contemporains plus
äges qui avaient connu personnellement certains philosophes
ou sophistes d'une generation anterieure et enfin les renseigne-
ments transmis par la tradition orale7. II manifeste d'ailleurs
une certaine prudence dans l'exploitation de cette derniere
source d'information.

6 Marin. Procl. 9.
7 VS p.2, 8-10; p. 4, 23-24 Giangrande. Toutes les autres references aux Vies

d'Eunape seront faites aux pages et aux lignes de cette edition.
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Dans son travail, le biographe est beaucoup plus demuni que
1'historien, qui peut en general consulter des archives officielles.
II peut certes mettre ä profit les oeuvres laissees par les auteurs
anciens pour y decouvrir les details autobiographiques qu'elles

peuvent contenir. Eunape pretend ainsi que la lecture des ecrits
de Plutarque fournit de riches informations sur Plutarque lui-
meme et son maitre Ammonius8. C'est de meme des ecrits de

Porphyre qu'il a extrait la plupart des informations qu'il fournit

sur ce philosophe9.
Mais les traces laissees par des individus qui n'ont joue

aucun role historique s'evanouissent rapidement. Et lorsqu'elles
sont trop massives, comme c'est le cas pour la plus grande par-
tie de la correspondance des philosophes anciens, il y a tout
lieu de penser qu'elles sont d'ordre pseudepigraphique. Il fallait
alors un esprit particulierement perspicace pour decouvrir que
la facture de ces lettres negligeait le dialecte naturel de l'auteur

qui etait cense les avoir ecrites. Demetrius de Magnesie avait
ainsi constate qu'une lettre attribute a Epimenide etait redigee
en dialecte attique et non cretois10.

A quelques generations de distance, et a fortiori ä plusieurs
siecles, l'effort du biographe se reduit a compiler, selectionner
et rationaliser les anecdotes transmises par la tradition ante-
rieure. En meme temps, comme l'arriere-plan culturel et le

contexte d'ensembie de la vie du personnage sont de plus en

plus evanescents, le biographe se voit force d'enrichir son recit
d'elements destines ä redonner un peu de chair aux figures
appauvries par la tradition et ä reconstituer un contexte 'vrai-
semblable' pour les gestes et les paroles rapportes.

Parfois ces traits legendaires proviennent de traditions orales

plus anciennes et leur apparition dans les biographies litteraires

8 P.3, 20-22.
9 VS p.6, 7-8. Sur la valeur du temoignage d'Eunape, voir R. GOULET,

"Variations romanesques sur la melancolie de Porphyre", in Hermes 110 (1982),
443-457.

10 Diog.LaERT. 1, 112. PHILOSTR. VA 7, 35 suspecte de meme une lettre
d'Apollonius ecrite en dialecte ionien.
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est due a la fidelite des auteurs aux sources dont ils disposent.
En un temps oü l'irrationnel avait envahi les esprits les plus
eminents, le critere historique que ces auteurs employaient

pour juger de la valeur des traditions etait le degre de credulite

qu'ils pretaient aux temoins qui les leur transmettaient. C'est
d'ailleurs un topos frequent dans nos biographies: l'incredulite
des temoins, de fa9on generale, donne un poids considerable

aux temoignages qu'ils rendent concernant des faits apparem-
ment incroyables11. Eunape, qui n'ignore pas que le temps
transforme et deforme les traditions orales12 et qui se mefie des

on-dit remontant ä des temoins trop anciens13, est pret ä croire

n'importe quel prodige lorsqu'il est transmis par un temoin qui
lui semble digne de foi14. En rapportant ainsi les propos des

disciples de Jamblique qui croyaient que le maitre pouvait s'ele-

ver dans sa priere ä plus de dix coudees au-dessus du sol,

Eunape semble douter que Jamblique se soit eleve si haut, mais

non pas qu'il ait pu entrer en levitation15.

Eunape raconte d'autres manifestations du pouvoir divin de

Jamblique. Au retour d'un sacrifice celebre dans une villa de

banlieue qui lui appartenait, Jamblique avait per9U que le

passage d'un convoi funebre quelque temps auparavant avait
rendu la route impure et il avait invite ses disciples ä prendre
une autre route. Aux plus incredules des disciples, dont Aide-
sius, qui etaient restes sur place, les gens du convoi funebre, ä

leur retour, purent confirmer qu'ils avaient effectivement

emprunte cette route. Comme ses disciples voulaient reduire le

prodige ä quelque faculte d'odorat superieure, Jamblique leur
fit experimenter des pouvoirs encore plus extraordinaires. Aux
bains de Gadara, en Syrie, se trouvaient deux petites sources

11 Cf. A.-J. FESTUGIilRE, "Lieux communs htteraires et themes de folk-lore
dans l'Hagiographie primitive", in WS 73 (1960), 134-135 Iitudes de religion
grecque et heltinistique [Paris 1972], 282-283).

12 Eun. VS p.2, 12.
13 P.75, 26-28.
14 P. 14, 24-26.
15 P.ll, 25 - 12, 13.
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que les gens du pays appelaient Eros et Anteros sans savoir

pourquoi. De passage avec ses disciples, Jamblique, au moyen
de quelques secretes paroles, evoqua du fond de ces sources
deux grands enfants (decrits comme des Amours') qui l'em-
brasserent comme leur vrai pere, avant de retourner ä leur
element naturel16.

"Apr£s ce prodige, ecrit Eunape, la foule de ses eleves ne
chercha plus de nouveaux miracles; mais ils crurent tout ä

partir des preuves qui etaient apparues. On racontait des his-
toires encore plus etonnantes et plus prodigieuses, mais je n'en ai

rapporte aucune, considerant comme dangereux et odieux ä la
divinite d'introduire dans un ouvrage sür et solide une tradition
orale corrompue et fluide. En verite, meme les prodiges qui
precedent, je les consigne en craignant que ce ne soit qu'un on-dit,
sauf que je suis des hommes qui, alors qu'ils refusaient de croire
aux autres prodiges, se sont rendus ä l'evidence de ce qu'ils ont
vu. Mais aucun de ses compagnons, pour autant que nous le

sachions, n'a consigne ces prodiges par ecrit"17.

Miracles et prodiges foisonnent dans la Vie d'Isidore par
Damascius; philosophes miraculeusement sauves des eaux18,

lisant dans l'obscurite19, descendant dans des gouffres male-

fiques20, eprouvant de pieuses migraines au voisinage de

femmes indisposees21, expulsant des demons22; tetes de

serpents, grosses comme celle d'un taureau, trouvees dans un
champ23, betyles se promenant dans les airs24, serpents vivants
dresses en fair et empörtes par les vents25, anes se laissant mou-
rir de faim par amour de la poesie26, etc.

16 Le convoi funeraire: p.12, 14 - 13, 7; revocation des Amours: p. 13, 8 - 14,
16.

17 P. 14, 16-26.
18 Eptt.Phot. §116.
19 §139.
20 §131.
21 Fr.174.
22 Epit.Phot. §56.
23 §140.
24 §203.
25 §140.
26 §60.
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Le long de cet axe, les differentes biographies que nous
connaissons ne se situent pas necessairement ä un point
unique. Porphyre, qui a vecu cinq ou six ans dans l'ecole de

Plotin ä Rome, ne connaft les details de la plus grande partie de

la vie de son maitre que grace au temoignage de condisciples
plus anciens que lui comme Amelius27, ou aux revelations faites

par le maitre lui-meme au cours de ses conversations28. Si

Eunape a connu personnellement des philosophes comme
Chrysanthe de Sardes et des sophistes comme Proheresius,

aupres desquels il avait etudie, ce n'est que par l'intermediaire
de ces maitres directs qu'il connaissait des intellectuels plus
anciens comme Aidesius, le maitre de Chrysanthe, ou Julien de

Cappadoce, le maitre de Proheresius. Et pour les generations
anterieures, Celles de Plotin, de Porphyre et de Jamblique, il
dependait essentiellement de sources litteraires (par exemple la
Vie de Plotin par Porphyre ou la Lettre a Marcella du meme
auteur) ou de traditions orales transmises au sein de l'ecole de

Jamblique, puis d'Aidesius.
II ne faudrait pas conclure non plus que le type d'informa-

tion disponible le long de cette echelle determine de fa^on uni-
voque la valeur historique de chaque biographie. Tout d'abord,
il faut tenir compte des autres axes de deformation qui font
qu'une autobiographic tendancieuse ou qu'une biographie
d'orientation hagiographique, füt-elle ecrite par un proche
disciple, peut etre historiquement moins exacte que celle que peut
rediger un historien tardif consciencieux et methodique dans le

maniement de ses sources documentaires. D'autre parr, meme
honnete et objectif, un temoin direct peut ignorer certains
details essentiels, etre trompe par sa memoire, mal interpreter
tel evenement, confondre des personnages.

II n'en reste pas moins que globalement l'exactitude et la
richesse de l'information biographique tend ä decliner en fonc-
tion de l'eloignement temporel du biographe par rapport ä son

27 Plot. 3, 37-38.
28 3, 1-2.
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heros. Mais comme nous le verrons, cet axe de deformation
n'est pas le seul, ni le plus dangereux.

II. Axe litteraire

Le deuxieme axe de deformation de la biographie correspond

aux influences que peuvent exercer sur l'entreprise bio-
graphique des modeles litteraires voisins, mais differents. C'est
ainsi qu'on risquerait de meconnaitre l'originalite du genre
litteraire de la biographie en la confondant avec un simple recueil
de souvenirs, apomnemoneumata, memorables, ou un recueil
d'anecdotes, fussent-elles authentiques. De tels ouvrages peuvent

nous apprendre beaucoup sur un personnage antique et
constituer un riche materiel entre les mains d'un biographe,
mais la biographie authentique ne se conqoit pas sans l'expose
de l'ensemble des etapes d'une vie, de faqon ä ce que cette vie
soit rattachee ä 1'histoire, eventuellement par des dates. II n'est
certes pas necessaire que cet expose suive methodiquement
l'ordre chronologique, mais il est essentiel ä la biographie de

comporter cet ensemble d'informations que nous appellerions
de nos jours 'prosopographiques', sans lesquelles eile se resout
dans un portrait sans lien precis avec le temps, l'espace et la
societe.

On pourrait dire la meme chose du portrait litteraire. Grace

aux Vies d'Eunape, on peut se faire une idee assez precise du

caractere de nombreux personnages, ä partir des anecdotes rap-
portees et de la description physique et morale fournie par hauteur.

Mais pas une seule de ces vies ne peut etre consideree

comme une biographie veritable. Par rapport ä Diogene Laerce,

qui est generalement capable de nous informer sur les origines,
la formation, la carriere d'un philosophe, de nous transmettre
deux ou trois dates essentielles de sa vie et, le cas echeant, de

nous fournir la liste de ses ecrits, l'ouvrage d'Eunape, qui etait

pourtant beaucoup moins eloigne de l'epoque et du milieu
d'origine de ses heros, est pour 1'historien qui recherche des

donnees biographiques exactes d'une tres faible utilite. Por-
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phyre en revanche, qui ne cache pas les limites de son information

sur certains points — ne serait-ce que parce que Plotin
evitait de parier de ses origines, de sa famille, ou de tous ces

details, comme la date de naissance, qui marquaient pour lui le

jour nefaste de sa venue dans le corps — s'attache ä fournir un
maximum d'informations sur les dates essentielles de la carriere
de Plotin par rapport aux annees de regne des differents empe-
reurs et ll precise reguherement l'äge de son heros aux etapes
pnncipales de sa vie. On serait bien en peine de trouver une
seule date dans toutes les Vies d'Eunape. Meme dans sa Chro-

mque29, cet historien fait montre ä l'egard de la Chronologie de
la plus grande desinvolture.

Contrairement ä son predecesseur Dexippe, qui divisait sa

Chronique par regnes imperiaux, par annees d'Olympiades, et

qui tenait compte aussi des archontes et des consuls romains,
Eunape s'engage ä suivre les regnes imperiaux "en rejetant le

compte rendu par annee et par jour comme une faqon de s'ex-

pnmer inelegante, et en considerant comme plus vrai un
compte rendu en penodes circonscntes par les regnes des

empereurs. On pourra done lire que ces evenements survinrent
sous tel empereur, mais, en quelle annee et en quel jour, qu'un
autre entre dans la danse qui conduit ä la tromperie"30.

"J'ai considere, ecnt Eunape, que le but de l'histoire et sa fin la
meilleure etait de rediger les faits passes, autant que possible sans
aucune passion, en se referant ä la verite; mais les computations
chronologiques precises, a la maniere de temoins non convoques
qui se presentent spontanement ä la barre, ne contribuent en
rien ä ce projet"31

Qu'apporte la precision chronologique ä la sagesse d'un
Socrate ou a la competence d'un Themistocle? Leurs vertus

25 Eun Chron fr 1, in The Fragmentary Classicising Fhstonans of the Later
Roman Empire Eunapius, Olymptodorus, Priscus and Malchus ed by R C
Blockley (Liverpool 1981-1983), II Text, Translation and Historiographical
Notes, pp 1-150, F PASCHOUD, "La preface de l'ouvrage historique d'Eunape", in
Historia 38 (1989), 198-223, texte et traduction 216-223

30 Eun fr 1, p 10, 86-90 Blockley
31 Eun fr 1, p8, 38-42
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croissent-elles et tombent-elles comme les feuilles avec les

Saisons? Qu'importe au but veritable de l'histoire de savoir que la
bataille navale de Salamine fut remportee par les Grecs au len-
demain du lever de la constellation du Chien? Autant les histo-
riens s'entendent sur la realite des faits, autant ils sont en disaccord

sur leur datation. Rien n'est mieux connu que la

personnalite de Lycurgue, mais que de disaccords sur sa

Chronologie! "II est vain et inutile de s'occuper de chronologie et
d'en faire un objet d'itude". "La pricision sur les saisons et les

jours ne convient qu'aux intendants de domaine, aux comp-
tables, aux astrologues et autres amateurs de chiffres".

Marinus, lui, fournit une datation extremement pricise de la

mort de Proclus, qui "quitta ce monde la 124e annie ä partir de

Favenement de Julien a l'empire, sous l'archontat de Nicagoras
le jeune, ä Athenes, le 17e jour du mois de Munychion, selon
les Athiniens, le 17e du mois d'avril selon les Romains"32.

Une autre mauvaise fa$on de faire de la biographie est de

passer en revue les qualitis ou les vertus d'un personnage en
illustrant chaque point par des anecdotes. Ce procidi est

employi de faqon tres systimatique par Marinus dans son Pro-
clus. Les diffirentes vertus de chaque degri du Systeme niopla-
tonicien des vertus (vertus physiques, morales, politiques, puri-
ficatrices, contemplatives et thiurgiques33) sont illustries par
un ipisode de la vie de Proclus ou mises en rapport avec un
trait de son caractere. Marinus est par ailleurs capable de trans-
mettre des informations biographiques tout ä fait pertinentes
sur les origines et la carriere de Proclus.

Proche de ce procidi est l'iloge ou encore le discours
funebre. On reconnaft ici et lä dans les biographies antiques
l'influence de la topique de l'iloge: origines, qualitis, exploits,
honneurs, etc. Porphyre fait ainsi l'iloge de nombreuses qualitis

de Plotin: concentration intellectuelle, sobriiti, sens des

32 Procl. 36, trad. Chaignet.
33 Cf. O. SCHISSEL VON FLESCHENBERG, Marinas von NeapoLis und die neu-

platonischen Tugendgrade, Texte und Forschungen zur byzantinisch-neugriechischen

Philologie 8 (Athbnes 1928).
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responsabilites, bonte, devouement, penetration des caracteres,

puis evoque la consideration dont il jouissait aupres des elites et
la faveur que lui accordaient l'empereur Gallien et son epouse.
L'eloge peut certes s'appuyer sur une information biographique
valable, mais il opere une selection thematique qui risque de

reduire singulierement la richesse d'une existence. Inversement,
la necessite de remplir le cadre predefini de belöge est un fac-

teur d'amplification de certains aspects de la vie du personnage.
On doit egalement distinguer de la biographie des genres lit-

teraires qui reduisent totalement la vie de l'individu ä sa fonc-
tion et se bornent ä illustrer une these par des episodes qui ne
varient que dans leurs details historiques. Eric Junod a ainsi

remarque que les Actes apocryphes des Apötres tournent constam-
ment et presque uniquement autour du probleme de la foi et
de la conversion des interlocuteurs et des populations rencontres

par l'Apotre:

"L'apotre est avant tout un personnage fonctionnel: il joue un
role, il est defini par sa täche. C'est pourquoi les textes donnent
de lui une image plutot figee et desincarnee. II n'apprend rien
tout au long des Actes, il n'evolue pas, ne progresse pas. II entre
dans le recit, dejä tout fait, tout constitue. Son existence ne
connait pas de temps fort"34.

On hesitera de meme ä considerer comme des biographies
veritables les Actes des martyrs, les Passions, qui se concentrent
sur le temoignage porte ä un moment capital de la vie du saint,
ou meme les Evangiles qui, dans leur forme primitive, se limi-
taient au recit de la passion et de la crucifixion de Jesus.

D'autres contaminations se rencontrent. Lorsqu'on lit les

Vies des sophistes de Philostrate, les Vies d'Eunape35 ou encore

34 E. JUNOD, "Les Vies de philosophes et les Actes apocryphes des Apötres
poursuivent-ils un dessem simiiaire?", in F. Bovon et alti, Les Actes apocryphes des

Apötres. Christianisme et mondepaten (Geneve 1981), 214.
35 A propos du sophiste Diophante, par exemple, Eunape n'a voulu rapporter
aucun des souvenirs qui le concernaient, parce que "son öcrit est un memorial

d'hommes remarquables et non une satire" (KS p.80, 13-15 Giangrande).
Peu de sophistes echappent ä ses attaques. Car dans le milieu des sophistes l'es-

prit de rivalite est omnipresent, ä toutes les etapes de la carriöre. A tout moment,
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les fragments de la Vie d'Isidore de Damascius, on est frappe de

constater la part qui y est faite ä la critique de ces sophistes ou
de ces philosophes. C'est que ces biographies ne sont pas ecrites

par des historiens independants, mais par des collegues dans la

profession pour qui la critique des contemporains et des devan-
ciers est une activite indispensable. Photius s'etonne d'ailleurs

que Damascius ne puisse jamais parier d'un philosophe sans lui
adresser quelque reproche:

"Pour tous ceux qu'il exalte dans ses ecrits et qu'il proclame supe-
rieurs ä la condition humaine pour l'excellence de leurs conceptions

dans le savoir et l'agilite de leur pensee, il s'erige lui-meme
en juge de chacun et il n'en est pas un de tous ceux qu'il admire
ä qui il ne reproche quelque insuffisance: celui qu'il exalte pour
son intelligence n'est pas intelligent en tout point, celui qui est

incomparable pour sa science ne sait pas tout, celui que sa vertu
place pres de la divinite a beaucoup de defauts. Ainsi, chacun de

ceux qu'il exaltait est persifle et ravale; de cette maniere il s'arroge,

par des moyens detournes, le pouvoir sur eux tous et ä tout pro-
pos. Aussi poursuit-il sa vie d'Isidore en le louant et en l'accablant
tout autant de blames"36.

Mais la pire contamination que puisse subir la biographie est
evidemment celle du roman. Elle peut provenir de la necessite

oil se trouve le biographe de mettre en valeur et d'amplifier
certains details de la vie de son heros. Mais nous verrons que dans

d'autres cas les motivations sont plus profondes. On peut en

tout cas considerer que la Vie de Pythagore de Jamblique ou la
Vie d'Apollonius de Tyane de Philostrate sont tout autant des

romans que des biographies.

III. Axe ideologique

Ces deux premiers axes de deformation de la biographie sont
en etroite dependance par rapport ä un axe beaucoup plus
determinant que Ton peut qualifier d'ideologique. II correspond

il importe de preciser qui est le numero un parmi les disciples ou parmi les

collegues. Chez les philosophes, dans l'esprit d'Eunape, Fesprit est le meme.
36 YwjI.Bibl. cod. 181, p.126 a (trad. R. Henry).
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ä la finalite qui est imposee ä la biographie. En tant que genre
historique, la biographie devrait etre essentiellement informative.

Quelle que soit l'admiration que le biographe porte ä son
heros, il devrait en principe laisser les faits parier par eux-memes
et ne jamais s'eloigner de la verite. C'est au lecteur qu'il appar-
tient de porter un jugement sur l'excellence du personnage dont
on lui expose la vie. Eunape se propose ainsi de presenter l'acti-
vite de chacun de ses personnages, en laissant au lecteur le soin
de juger lui-meme, d'apres les signes presentes, si ce personnage
a atteint l'excellence37. Meme lorsqu'il evoque un ami intime et

un maitre venere comme Chrysanthe, Eunape entend ne pas se

laisser inspirer par la simple reconnaissance38.

"Car Chrysanthe honorait eminemment la verite et c'etait lä

l'objet premier de son enseignement. Quant ä nous, nous ne
gächerons pas ce don qu'il nous a fait, ou alors nous attenuerons
ici et lä certains details en visant ä rester en deqä de la verite,
puisque c'est ce dont ensemble nous sommes convenus"39.

De meme, ä propos de Proheresius qu'il admirait beaucoup,
Eunape s'engage "ä ne pas s'ecarter de la verite, si vraiment est
bien fonde le mot de Piaton qui dit que la Verite est ä la tete
de tous les biens chez les dieux comme chez les hommes" {Leg.
5, 730 b)40.

Une teile objectivite est parfois affichee, rarement appliquee.
Elle peut d'abord etre trahie par un simple souci publicitaire.
J'aurais tendance ä reconnaitre une telle intention derriere la
Vie de Plotin de Porphyre, car celle-ci apparaissait en tete d'une
nouvelle edition des traites du philosophe et entendait montrer
les merites et la necessite d'une telle edition.

En redigeant la vie de Plotin trente ans apres sa mort,
Porphyre n'entendait done pas simplement consigner quelques
renseignements biographiques essentiels. II voulait promouvoir

37 Eun. VS p.l, 16-19 Giangrande.
38 KSp.90, 24.
39 VS p.90, 25-28.
40 CS p. 66, 20-22.
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la diffusion de son edition et, par ce biais, celle de la philosophic

enseignee par Plotin.
Comme l'histoire, la biographie antique revet fort souvent

un souci d'edification morale. Comme on l'a vu, pour Eunape,
l'histoire ne se resume pas aux discussions erudites sur les dates;
elle permet "d'acquerir en peu de temps, grace ä une lecture
breve, l'experience d'evenements innombrables, de devenir
vieux tout en etant encore jeune41 grace au savoir des generations

passees, de faqon ä savoir ce qu'il faut rejeter et ce qu'il
faut choisir"42.

Les Vies d'Eunape se proposent de meme une finalite morale

qui est de "transmettre la connaissance de ces grands hommes

aux lecteurs futurs qui voudraient entendre parier de ce qui est
le plus beau ou encore ä ceux qui seraient en mesure de pour-
suivre cette beaute"43.

Bien peu de nos Vies de philosophes echappent ä cette
perspective, sauf peut-etre les Vies et doctrines des philosophes illustres
de Diogene Laerce. L'ouvrage de Diogene date vraisemblable-

ment du debut du IIIe siecle apres J.-C. Les dix livres qui le

composent sont inspires par la curiosite encyclopedique plus

que par le souci d'edification morale et ne sont qu'une compilation

d'ouvrages plus anciens qui presentaient sans doute dejä
les memes caracteres. Dans le texte de Diogene viennent se

deposer les alluvions, anciennes ou recentes, d'innombrables
courants biographiques et doxographiques44. Dans un tel

capharnaiim, oil sont juxtaposees des traditions souvent contra-
dictoires, on chercherait en vain un point de vue coherent sur

41 Cf. Diod. 1, 1, 4.
42 Chron., Introduction du livre I, fr. 1, p.8, 52-56 Blockley.
43 Eun. KS p.5, 2-3 Giangrande.
44 Sur le probleme des sources de Diogene Laerce, je me permets de renvoyer

ä R. GOULET, "Les rdftrences chez Diogene Laerce: Sources ou autorites?", in
Titres et articulations du texte dans les oeuvres antiques (Paris 1997), 149-166. Sur

l'orgamsation des dix livres des Vies, voir aussi R. GOULET, "Des Sages parmi les

philosophes. Le premier livre des Vies des philosophes de Diogene Laerce", in
SocpiTjc patY)Tope?. Chercheurs de Sagesse. Melanges Jean Pepin, ed. par M.-O.
GoULET-CAZfi, G. MADEC et D. O'BRIEN (Paris 1992), 167-178.
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les philosophes et l'histoire de la philosophic. Diogene porte
sur les diverses ecoles un regard denue de tout dogmatisme.

On peut certes retrouver ici et lä des passages attestant, pour
telle epoque passee, l'idealisation religieuse de tel ou tel
philosophe45, mais l'auteur ne se propose pas lui-meme d'offrir des

modeles religieux ä la ferveur de son lecteur. S'il admire la pro-
bite d'un Xenocrate46, la vigueur philosophique d'un Pole-
mon47, il raille Tivrognerie d'Arcesilas48 ou de Lakydes49,
denonce la charlatanerie d'un Heraclide le Pontique50, n'hesite

pas ä signaler les amours licencieuses des plus grands maitres et
ne pardonne jamais les marques de faiblesse des philosophes
devant la mort51. En tout cela, Diogene se laisse guider par ses

sources, empruntant eloges et railleries ä ses devanciers.

Tout en rapportant les prodiges que la tradition attribuait ä

Pythagore, Diogene, pas plus sans doute que ses predecesseurs,
n'entend mettre en valeur cette dimension religieuse du philo-
sophe: il n'hesite pas ä proposer des explications tres scep-
tiques, ou du moins assez naturalistes, de prodiges comme la

disparition et la reapparition de Pythagore52. II denonce de

meme comme des supercheries les tentatives d'Heraclide le

Pontique pour faire croire ä son heroi'sation53.

Un autre type de deformation ideologique est lie ä la nature
meme des vies que l'on entend exposer. On n'ecrit pas la vie
d'un philosophe comme celle d'un general; la reussite d'un
philosophe est toute interieure et sa vie ne presente de l'interet
qu'en tant qu'illustration d'une doctrine et d'une regle de vie.
La biographie, dans cette perspective, ne se reduit pas ä fournir
des modeles de vie; elle a une fonction protreptique, en ce

45 Voir par exemple les epitaphes de Platon: DlOG.LAERT. 3, 43-45.
46 4, 6-7.
47 4, 20.
48 4, 44.
49 4, 61.
50 5, 89-91.
51 Bion: 4, 54; voir aussi 4, 64-66; 4, 3; 6, 99-100.
52 8, 41; voir aussi ses epigrammes ironiques: 8, 44-45; 8, 75-76.
53 5 91 fr. 14a Wehrli.



HISTOIRE ET MYST&RE 235

qu'elle presente, incarnes dans la personnalite d'un fondateur
ou d'un maitre eprouve, la conception du monde, le mode de

vie et la fin que propose telle ecole particuliere. II ne serait
done pas excessif de dire que ces Vies de philosophes, malgre le

peu d'interet qu'elles portent aux doctrines philosophiques, se

veulent des textes philosophiques, capables tout au moins d'in-
viter le lecteur ä se tourner vers la philosophic.

Cette finalite protreptique de la Vie du philosophe est manifeste

dans la Vie de Proclus, ecrite en 485 par Marinus. Redigee

par un disciple, moins d'un an apres la mort du philosophe54,
eile n'evoque done pas un heros lointain dont les traits auraient
ete amplifies par la legende, mais un proche longuement fre-

quente. Or le titre veritable, de style platonicien, Proclus ou Sur
le bonheur, souligne la perspective fondamentale de l'auteur qui
est de montrer, en Proclus, l'exemple le plus acheve du bonheur
le plus complet que permet d'atteindre la vertu55. Le panegy-
rique qui celebre la felicite du disparu celebre aussi la philosophic

qui y conduit.
Les Vies des philosophes et des sophistes, composees par Eunape

de Sardes ä la fin du IV siecle, relevent egalement de la litte-
rature 'engagee'. Les references litteraires aux devanciers:
Sotion56, Porphyre57, Philostrate58, ne doivent pas nous masquer

l'actualite de l'entreprise d'Eunape en un siecle oil les

intellectuels pai'ens avaient perdu le rang qu'ils avaient detenu
dans la societe. L'exaltation des figures du passe se resout en

une proclamation des valeurs intellectuelles et religieuses dont
Eunape lui-meme se reclame. Eunape fait partie en efifet de ce
monde d'intellectuels, philosophes, sophistes ou medecins,

qu'il decrit. II a requ, plus ou moins poussee, cette triple
formation et il se sent, en opposition au christianisme, l'heritier

54 Cf. H.D Saffrey et L.G. Westerink, introduction de leur edition de la

Theobgie platomctenne de Proclus, I (Paris 1968), IX n. 2.
55 Marin. Procl. 2 et 34.
56 EuN. KS p.2, 15 Giangrande.
57 P.2, 15-16.
58 P.2, 20-21.
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de cette tradition hellenique. II a d'ailleurs entrepris son oeuvre

historique ä la demande de plusieurs pai'ens eminents59, dont le

medecin Oribase de Pergame qui lui en avait fait un devoir de

piete; Oribase redigea d'ailleurs un hypomnema consacre au

regne de Julien auquel il avait ete intimement associe: "Ainsi,
ecrit Eunape, aucun delai n'etait possible, meme ä qui voulait
paresser"60. Les Vies furent de meme composees ä la demande
du philosophe Chrysanthe de Sardes61. Dans la presentation de

ces intellectuels pai'ens, toute une communaute s'affirmait
comme heritiere d'une tradition ancestrale face ä la societe
chretienne triomphante. Eunape se perqoit moins comme un
historien se tournant vers un passe lointain que comme un
temoin soucieux de leguer ä la posterite un ideal menace et de

susciter de l'admiration pour les ancetres qui ont jusqu'ä
present incarne cet ideal. De meme, Marinus voit dans sa biogra-
phie de Proclus un acte de piete qui lui revient en tant que suc-
cesseur du philosophe:

"J'ai craint que ce ne soit pas un acte de piete de me taire, moi
seul, parmi ses amis, et d'omettre de raconter sur lui la verite,
dans la mesure de mes forces, quand c'est a moi sans doute sur-
tout qu'incombe le devoir de parier"62.

On peut en effet reconnaitre aux biographies d'Eunape, de

Marinus ou de Damascius une fonction sociale ä l'interieur de
la communaute paienne. Eunape ne celebre pas seulement les

saints du paganisme, mais aussi les martyrs persecutes par le

pouvoir chretien (Sopatros, Maxime et Priscus, etc.). C'est dans

un tel contexte que l'on peut comprendre les formules meta-
phoriques ou codees qui sont employees pour designer les

59 Chron. fr. 1, p. 10, 90-95 Blockley. Eunape declare "suivre des hommes qui
depassaient de loin notre monde actuel pour la culture et qui l'avaient engage
fermement ä ne pas laisser dans le silence les actions communes, tout ce que
notre temps a produit et tout ce qui avant nous, depuis l'ouvrage de Dexippe,
n'a pas encore fait l'objet d'un expose ou d'une histoire publiee".

Chron. fr. 15, p.20, 15-21 Blockley.
61 Eun. VS p.90, 21-22 Giangrande.
62 Procl. 1, trad. Chaignet.
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Chretiens. Comme l'a fait remarquer Henri Dominique Saf-

frey, ä la suite d'Alan Cameron63, "les derniers pai'ens utilisaient
des expressions stereotypees ä double sens et claires aux seuls

inities a ce langage"64. Elles sont frequentes chez Eunape. Ce
dernier evoque ainsi la periode posterieure au regne ephemere
de Julien comme l'arrivee de "nombreuses catastrophes
publiques et universelles qui secouerent les ämes de tous en les

plongeant dans l'effroi"65. A propos des pai'ens, des epithetes
comme "irreprochable"66, "droit et incorruptible"67, signifient
sans doute qu'il s'agissait de personnages qui avaient su main-
tenir leurs convictions dans la societe chretienne ambiante, de

meme que "s'exposer aux plus grands dangers"68, pour un fonc-
tionnaire pa'ien, veut probablement dire: prendre fait et cause

pour les victimes pai'ennes. Pour illustrer le courage politique
"digne d'Heracles" de Proclus, Marinus decrit ainsi les dangers

que rencontra le philosophe:

"Dans la tempete et la vague qu'affrontaient les affaires (publiques),

quand les vents de Typhon soufflaient contre le mode de
vie qui respecte la loi, avec dignite et fermete cet homme traversa
l'existence ä la nage, füt-ce en rencontrant les plus grands dangers.

Un jour, se trouvant encercle par certains vautours geants,
quand il se vit dans cette situation, il partit d'Athenes, obeissant
ä la revolution de l'univers, et fit un voyage en Asie, voyage qu'il
entreprit sous l'inspiration du Bien le plus grand"69.

Les divers personnages d'Eunape forment une sorte de

famille intellectuelle que rapprochent des liens academiques,
professionnels, et meme des rapports de parente veritable. A

63 Alan CAMERON, "The Last Days of the Academy at Athens", in PCPhS
195 N.S. 15 (1969), 15.

64 H.D. SAFFREY, "Allusions antichretiennes chez Proclus, le diadoque plato-
nicien", in RSPh 59 (1975), 553-563, repris dans Recherches sur le neoplatonisme

apris Plotin (Paris 1990), 201-211, avec une liste de ces expressions (563 211).
65 Eun. VS p.99, 21-24 Giangrande.
66 VS p.58, 8-9.
67 VS p.74, 16-18.
68 VS p.52, 17-18.
69 Marin. Procl. 15.
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peu d'exceptions pres, tous sont des professeurs grecs pai'ens70

du IVs siecle. Iis ont leurs traits singuliers, leur temperament
propre — parfois contraire ä celui d'Eunape —, des defauts

meme, qu'on ne nous cache pas71. Mais Eunape ne s'interesse
ä eux qu'en tant que recurrences de formes humaines ideales et
eternelles. Chaque individu renvoie ä un archetype ideal qui
est en quelque Sorte le sage selon le coeur d'Eunape. L'en-
semble de ces biographies est comme le reflet diffracte d'un
meme intellectuel ideal. Chacun des traits de cet archetype
implicite n'est pas actualise en chacun des personnages reels,
mais c'est par rapport ä eux qu'Eunape evalue les qualites
physiques, morales ou professionnelles des personnalites histo-
riques. Les renseignements biographiques qu'il nous fournit
sont rarement de type purement informatif: ils s'inscrivent sur
une echelle de valeurs dont le degre supreme n'est atteint que
dans l'ideal du sage.

Pour un sophiste ou un philosophe, la taille72, la beaute, ou
du moins la prestance73, la sante et la longevite74, la fraicheur
corporelle75, la sonorite de la voix76, la memoire77, la perspica-
cite dans l'etude des textes philosophiques78, la facilite ä s'adap-
ter ä son interlocuteur79, sont des qualites attendues dont l'ab-
sence doit etre justifiee et ne peut l'etre que par la presence de

qualites d'ordre superieur. Ainsi Alypius n'etait guere plus

70 Le seul cas douteux est celui de Proheresius qui a pu "passer pour un chrd-
tien" (p.79, 6); mais j'esp&re montrer ailleurs que ce sophiste, dont Julien avait
envisage de faire l'historien de ses exploits en Gaule, etait bei et bien pai'en.

71 Voir par exemple les portraits de Maxime et de Priscus: p.48, 22 - 49, 1;

p.56, 22 - 57, 8.
72 P.56, 25; 67, 3; 76, 20-23.
73 P.28, 28; 56, 25; 64, 1-6.
74 P.40, 17-18; 58, 12-13; 64, 1-7; 80, 3; 81, 12-13; 82, 24-25; 85, 3-4; 86,

1-3.
75 Par exemple chez Chrysanthe, qui pourtant allait rarement aux bains

(p.96, 3-4).
76 P.40, 22-23.
77 P.32, 9-10; 41, 21-22; 56, 23-25; 64, 26 - 65, 1; 72, 10-12.
78 P.32, 11-13.
79 P.ll, 17; 57, 10-58, 3; 83, 4-7; 94, 9-14.
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grand qu'un pygmee, mais ce corps etait tout en esprit et tout
en äme80. Chez Proheresius, dans un corps use par les ans, on
admirait la jeunesse de l'äme81. Si Acace est mort alors qu'il
etait encore jeune, son talent d'orateur le fit admirer par ses

contemporains "comme s'il etait parvenu ä un age avance"82.

Quant ä Aidesius, le fils de Chrysanthe qui lui avait donne le

nom de son propre maitre de Pergame, il n'avait appris ni la

metrique, ni la grammaire, mais "le dieu etait tout cela pour
lui"83. Si Chrysanthe avait ä la fin de sa vie les doigts crochus,
c'est parce qu'il avait ecrit dans sa longue vie plus de livres que
d'autres ne pourraient en lire84.

Ces biographies ne relevent done pas de la seule investigation

historique — laquelle peut ne pas etre totalement absente

—, mais prennent une portee exemplaire et meme missionnaire
en ce qu'elles presentent des realisations eminentes d'un ideal

philosophique. Dans une telle perspective litteraire, la figure
historique a constamment tendance ä etre perque en silhouette
sur le fond d'une personnalite plus vaste, plus riche, qui
l'eclaire, comme le reflet d'un archetype ideal.

La biographie d'un philosophe propose done un modele

philosophique qui est implicitement ou explicitement une
invitation ä la philosophic85. Mais dans la tradition pythago-
ricienne et neoplatonicienne, revaluation d'une vie reussie ne
se limite pas ä l'examen de criteres purement intellectuels et

moraux. Plusieurs de nos biographies depassent done le
niveau purement humain. Marinus par exemple entend mon-
trer que le bonheur de Proclus depassait le bonheur du
Sage86:

80 P. 15, 4-6.
81 P.64, 1-7.
82 P.86, 1-3.
83 P.99, 12-13.
84 P.95, 24-25.
85 Sur cette utilisation des Vies de philosophes, voir Ch.H. Talbert,

"Biographies of Philosophers and Rulers as Instruments of Religious Propaganda in
Mediterranean Antiquity", mANRWll 16, 2 (1978), 1619-1651.

86 Procl. 2.
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"II vivait, comme dit Plotin87, non pas de la vie de l'homme de
bien que la vertu politique rend digne et capable de vivre; mais,
meprisant cette vie meme, il prit en echange une autre, la vie des

Dieux: car c'est ä eux et non aux hommes de bien qu'il voulait
ressembler"88.

A l'epoque imperiale, l'ideal philosophique prend en effet

une coloration nettement religieuse. Le philosophe n'est pas
seulement un exemplaire acheve de l'ideal humain; il devoile,

par son pouvoir extraordinaire, ses dons divinatoires et les

attestations qui sont donnees de la beatitude dont il jouit apres sa

mort, la condition divine que la voie philosophique lui a permis
d'atteindre. En cela, les Vies de philosophies ne font que traduire
une orientation fondamentale de la philosophic de l'epoque.
Dans la vie du philosophe est actualise, plus ou moins fugitive-
ment, le moment eschatologique de la rencontre de l'homme
avec la divinite, opotMcuc; 0sw xata to Suvoctov89. De ce point de

vue, le philosophe est plus qu'un simple exemple ä imiter. II
revele par sa propre vie la destinee religieuse que l'homme peut
esperer atteindre par la pratique de la vie philosophique. Cette
evolution de la mentalite est bien marquee par la comparaison
entre les sophistes de Philostrate et les intellectuels d'Eunape.

Face ä ses personnages, sophistes ou philosophes que leur

eloquence a fait considerer comme sophistes, Philostrate se com-
porte en sophiste. Dans la composition de ces portraits varies,

on ne penjoit pas un neophyte chantant la gloire des heros de sa

profession, mais un sophiste qui apprecie les qualites profession-
nelles et le style de ses devanciers, un critique, conscient de sa

propre valeur, qui decerne medailles et reprimandes. Philostrate
ne se propose pas de faire connaltre des etres divins. Ses

sophistes sont des figures tout ä fait profanes dont on dissimule
ä peine les defauts90. lis sont certes de fervents adeptes des cultes

87 Cf. Plot I 2, 6 et 7.
88 Procl. 25, trad Chatgnet.
89 PL. Theaet 176 b
90 Ainsi la brutalite d'Herode Atticus, un des sophistes les plus admires de

Philostrate, accuse d'avoir fait battre sa femme, enceinte de huit mois, au point
qu'elle en mourut {Vitae Sophistarum 2, 1, 8, p 63, 20 - 64, 16 Kayser).
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municipaux. Iis assument diverses charges sacerdotales: grands
pretres91, pretres porte-couronne92, hierophante93 ou heraut ä

Eleusis94, pretre de Dionysos95, president des Jeux Olympiques96

ou Pythiques97, archontes eponymes d'Athenes98, curateur des

Panathenees". Iis obtiennent des empereurs des credits pour la

construction d'edifices cultuels100 ou encore y consacrent leurs

propres deniers101, de meme qu'ils fxnancent festins et sacrifices

publics102. On les voit egalement prendre la parole dans les

temples103. Mais tous ces traits font partie de l'ideal religieux tra-
ditionnel du citoyen grec. A lire les Vies de Philostrate, on ne

trouve, sauf erreur, aucune participation aux cultes orientaux,
aucun encouragement donne aux pratiques magiques. II n'y a

guere que dans la vie de Scopelien que Ton peut decouvrir des

traits caracteristiques du 0e£oc; ävyp: ä cinq ans, Scopelien fut

epargne, grace ä la protection divine, d'un coup de foudre qui
frappa son frere jumeau couche ä ses cotes104.

En revanche, l'Apollonius du meme Philostrate, constitue

un bon exemple du OeTop avrjp. On retrouve en effet dans son

portrait la plupart des traits caracteristiques que L. Bieler105 a

analyses dans le type de l'homme divin: annonciation de sa

naissance (Protee revele ä sa mere qu'elle va le mettre au
monde, lui, le Dieu)106, naissance dans des conditions excep-

91 VS 1, 8, p.9, 15; 1, 21, 2, p.28, 16-17.
92 2, 26, 2, p. 113, 28-29.
93 2, 20, 1, p.103, 18.
94 2, 33, 4, p. 127, 3-4.
95 1, 25, 1, p.42, 25-26.
96 1, 25, 1, p.42, 22-23.
97 2, 27, 2, p.l 15, 19-21.
98 2, 1, 5, p.58, 27-28; 2, 20, 1, p. 103, 14-15.
99 2, 1, 5, p.58, 28.
100 1, 25, 2, p.43, 6-12.
101 2, 23, 2, p.107, 9-23.
102 2, 1, 3, p.57, 29 - 58, 2.
103 1, 7, 2, p.8, 6-7; 1, 9, 2, p.12, 11; 1, 25, 3, p.44, 24-25.
104 1, 21, 2, p.28, 19-28.
i°5 0EIOS AN HP Das Bild des "gottlichen Menschen" in Spdtantike und

Fruhchristentum, 2 vols. (Wien 1935-1936).
106 VA 1, 4.
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tionnelles107, qualites morales et intellectuelles hors du com-
mun108, conversion ä la philosophic pythagoricienne109,

voyages chez les sages d'Orient110, ascetisme, notamment vege-
tarisme111, piete112. Apollonius connait le langage des ani-
maux113, ainsi que les langues etrangeres, sans meme les avoir
apprises114, il commande aux animaux sauvages115 ou
enrages116, ainsi qu'aux elements de la nature117. II beneficie de

songes divins118 et jouit de dons de clairvoyance119 et de
divination120. Ii a une connaissance miraculeuse du passe121. II
opere miracles et guerisons122, il chasse les demons123, assagit
les satyres124 et debusque les empuses125; il ressuscite les

morts126. Philostrate evoque egalement son don d'ubiquite127,
sa capacite de defaire ses liens dans sa prison128, sa disparition
mysterieuse pendant son proces, puis ses reapparitions129 et,
finalement, sa disparition finale dans le temple, alors que les

Muses chantaient: "Quitte la terre, viens vers le ciel, viens/"130

107 1, 5.
108 1, 7 et passim.
109 2 7
110 i!s>!
111 1,8.
112 1,9.
113 1, 20.
114 1, 19.
115 8, 30.
1,6 6, 43.
in 4> 4. 4> 13. 6> 4L
118 1, 23.
119 1, 10; 6, 13; 8, 26.
120 3, 33; 4, 18; 4, 24; 5, 12; 5, 18; 6, 32; 8, 7.
121 6, 11.
122 3, 39.
123 3, 38; 4, 20.
124 6, 27.
125 4, 25.
126 4, 45.
127 4, 10 (voir par exemple Jamblique, De vita Pythagorica 28, 134); 8, 10; 8,

26.
128 7, 38.
129 8, 10-12 et 19.
130 8,30.
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Si les Vies de philosophies — en dehors peut-etre de la tradition

pythagoricienne — n'etaient pas au depart des ceuvres

d'inspiration religieuse, la mentalite populaire voyait facilement
dans le philosophe une sorte de surhomme, dieu ou demon, ä

qui la philosophic pouvait assurer une veritable heroisation.
Meme un philosophe cynique comme Demonax, qui ne pas-

sait pas pour un pai'en tres pratiquant, est presente par Lucien
dans sa Vie de Demonax comme une sorte de heros131, dieu ou
bon demon, venere par les Atheniens132.

Tous les philosophes dont parle Eunape sont, eux, des intel-
lectuels tres religieux, meme lorsque par prudence politique ou
par sens du sacre ils respectent une sorte d'arcane sur leurs

croyances intimes133. Ce sont avant tout des ämes divines tem-
porairement descendues134; ils ont honte d'etre hommes et
d'avoir un corps135; ils voudraient que leur corps soit tout en
ame136; qs se sentent proteges par la Providence137, ou du
moins venges par elle lorsqu'ils sont persecutes138. On pourrait
faire les memes remarques pour la societe de Damascius. "En
descendant dans le monde de la generation, Isidore s'ecriait:
"Moi, c'est en quittant des regions meilleures que je viens tci "139.

131 Luc. Demon 11
132 63, 67
133 Sur la dimension theurgique de la philosophic d'Aidesius, Eunape n'a

rien ä rapporter, "parce que Aidesius lui-meme cachait ces choses peut-etre ä

cause des circonstances historiques (c'etait en effet le rhgne de Constantin, lequel
demolissait les temples les plus cel£bres et construisait les edifices des Chretiens),

peut-etre aussi parce que Teilte des disciples de Jamblique etait portee et encline
ä respecter un silence mystenque et une reserve digne d'un hierophante" (p 18,
4-10). Antonin, le fils de Sosipatra, traitait volontiers des problemes de logique
et commumquait ä ses auditeurs la sagesse de Platon, "mais ceux qui proposaient
un probleme plus divin rencontraient une statue, il ne leur disait pas un mot,
mais, fixant et dingeant ses yeux vers le ciel, il restait muet et inflexible" (p 38,
4-7).

134 Cf. Eun VS p.35, 8-13.
135 P.7, 10-11; 42, 26; 92, 3-4; cf. Vita Plotim 1, 2.
136 P15, 4-6.
137 P46, 20; 66, 18-19.
138 P.23, 15-16; 56, 18-19.
139 Vita Isidon fr 5.
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Mais le type du philosophe religieux reste Proclus. Proclus

tient, aux yeux de Marinus, son biographe, une place capitale
dans l'histoire de la philosophic.

Apres de brillantes etudes ä Alexandrie, les dieux le condui-
sent ä Athenes "pour que la succession de Piaton soit conservee

pure et inalteree"140. A son arrivee, avant d'entrer en ville, il se

repose pres d'une stele et boit l'eau de la source de ce lieu sacre.
Or cette stele, on s'en rendit compte ensuite, etait consacree ä

Socrate141. Puis il entre ä Athenes juste au moment ou le por-
tier de l'Acropole allait fermer les portes: "En verite, si tu n'etais

pas arrive, je fermais", dit-il a Proclus, symbole evident, selon

Marinus, du renouveau qu'allait connaitre, grace ä Proclus, une
tradition philosophique en voie d'extinction142. De meme un
an avant sa mort se produisit une eclipse totale du soleil, symbole

de "la privation et pour ainsi dire de l'eclipse de lumiere

que subissait la philosophic"143.
Mais, dans la Vie de Proclus, la dimension religieuse et meme

proprement sacerdotale de l'activite du philosophe est encore
plus frappante. La philosophic implique d'abord un mode de

vie marque par l'ascese144, le vegetarisme145, le celibat146, les

purifications rituelles, orphiques ou chalda'iques147, et dont le

140 MARIN. Procl. 10. Chez les Neoplatoniciens d'Athenes, la recherche
philosophique traditionnelle la plus ardue est indissociable de la quete
religieuse. En Proclus, Syrianus est heureux de decouvrir l'auditeur et le diadoque
qu'il cherchait, "un homme capable d'assimiler les disciplines les plus diverses

qu'il pratiquait et les doctrines divines qu'il honorait" (12). Cf. A.-J. FeSTU-
GlfcRE, "Contemplation philosophique et art theurgique chez Proclus", article
paru en 1968 et repns dans Ptudes de philosophic grecque (Pans 1971), 585-
596.

141 Marin. Prod. 10.
142 Ibid.
143 Procl. 37. Une seconde eclipse etait prfvue pour le premier anniversaire

de sa mort. De meme une eclipse de lune se produisit ä la mort de Carneade:
Diog.Laert. 4, 66.

144 Marin. Procl. 12, 18, 26, 30 (Marinus parle d'un "ddsir et d'une
recherche intense de la mort").

145 Procl. 12 et 19.
146 ]7_
147 18.
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but est d'assurer l'existence de l'äme separee du corps148, la

separation d'avec le monde de la generation et la fuite sans

entrave loin du monde d'ici-bas149, en d'autres termes 1'assimi-

lation ä Dieu150. L'objectif, en effet, n'est pas de vivre comme
un homme de bien, mais comme un dieu151.

Marinus enumere une longue liste de cultes et de pratiques
scrupuleusement respectes par le philosophe et fait etat de faction

providentielle de plusieurs dieux et deesses dans le cours
de son existence.

Revelatrice egalement, fouverture proprement oecumenique
manifestee par Proclus envers le phenomene religieux sous

toutes ses formes152. Le chapitre XIX donne une liste impres-
sionnante des cultes auxquels il adherait: la religion egyptienne,
la Mere des Dieux, les dieux des Grecs, Marnes de Gaza, Ask-
lepios d'Askalon, Thyandrites, Isis, etc. Proclus jeüne le
premier jour du mois, celebre les neomenies153, adore le soleil trois
fois par jour154. Marinus conclut que le philosophe qui "res-

pecte les fetes religieuses de tous les peuples" se veut l'hiero-
phante de l'univers entier et non seulement le therapeute d'une
seule cite ou d'une seule patrie155. C'est ä ce titre egalement
qu'il s'informe des antiques institutions religieuses des Lydiens
et qu'il ravive chez eux certaines ceremonies depuis longtemps
negligees156. C'est ä ce titre aussi qu'il parvint ä identifier la

Divinite que l'on honorait ä Adrotta157.

Dans sa mission, Proclus est assiste par la Divinite. Dans son
enfance il fut miraculeusement gueri par une apparition de

148 18 et 21.
149 18.
150 Ibid.
151 25.
152 Sur la piete d'un philosophe comme Proclus, voir A.-J. FestuGIEre, "Proclus

et la religion traditionnelle", article paru en 1966 et repris dans Etudes de

philosophe grecque (Paris 1971), 575-584.
153 Voir aussi 11.
154 22.
155 19.
156 15.
157 32.
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Telesphoros, le fils d'Asklepios158. Par suite d'une apparition de

la deesse Poliouchos ä Byzance il se convertit ä la philosophic,
puis passa d'Alexandrie ä Athenes159. A plusieurs reprises, il dut
son salut ä la protection bienveillante de Pan, fils d'Hermes, ou
ä celle de la Mere des Dieux160. Enfin, la vie entiere du philo-
sophe est ponctuee de visions et de songes divins.

On pourrait accumuler les signes du comportement religieux
de nos philosophes. Mais les auteurs de ces biographies ne veu-
lent pas seulement montrer des intellectuels pieux: ils pergoi-
vent leurs heros comme des etres divins. C'est la une perspective

litteraire partagee par plusieurs de nos documents. Meme
Plotin qui manifeste une certaine indifference aux pratiques de
la religion officielle (il declarait: "Ii appartient aux dieux de

venir vers moi et non ä moi d'aller vers eux"] (A), Plotin qui refuse
les revelations gnostiques162 autant que les predictions des

astrologues163, est presente par Porphyre comme un etre supe-
rieur: "Ii a quelque chose de plus que les autres hommes"164.

Lorsqu'un Egyptien veut evoquer le demon personnel de Plotin,

c'est un Dieu qui se manifeste165. Plotin jouit d'une
concentration d'esprit superieure166 et il beneficie d'unions
mystiques avec le Dieu supreme167.

Chez Eunape, les qualificatifs 0sio<;, Osiotccto?, 0ea7i:e<uo<;

sont distribues genereusement, non seulement ä des

philosophes comme Jamblique ou l'empereur Julien, mais meme ä

des sophistes168. II arrive souvent que, dans leur entourage, l'on

158 7
159 9
160 33.
161 Porph. Plot. 10, 35-36.
162 Plot. 16.
163 Plot. 15, 21-26.
164 10, 14.
165 10, 22-23.
166 g
167 23.
168 0£To?: Eun. VS p.81, 11-12; 0si6TaTO?: p.ll, 25-26; p.22, 18; p.43,

19-20; p.44, 26; p.45, 4; p.46, 12; p.66, 7; p.84, 16; QsaTcioioq: p.5, 20;
p.49, 7.
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considere ces personnages comme des dieux169 ou que Ton
reconnaisse leur nature divine170. Les gestes d'adoration ou de

veneration devant ces sages pai'ens sont frequents171. Lors d'une
epideixis oratoire de Proheresius,

"toutes les personnes presentes lechaient la poitrine du sophiste
comme si c'eüt ete une statue remplie de la presence divine. Les

uns se prosternaient devant ses pieds, les autres devant ses mains,
d'autres declarerent que c'etait un dieu, d'autres encore, une
image d'Hermes, le dieu de l'eloquence"172.

Ce langage qui parfois parait hyperbolique traduit simple-
ment la theologie d'Eunape et la vision religieuse qu'il a de ses

personnages.
Le philosophe se perqoit, ou est percpr, comme un etre deja

divinise ou du moins marque par le divin. Le rencontrer, c'est

rencontrer la puissance divine. Son physique porte la trace de la

lumiere qu'il possede ä l'interieur. II se degage de sa personna-
lite une aura lumineuse. Ainsi Proclus:

"II etait extremement charmant dans son apparence et, de fait,
non seulement son corps respectait les regies d'une juste proportion,

mais encore la lumiere vivante en quelque sorte qui de son
ame brillait sur son corps lui conferait une sorte d'eclat surnatu-
rel qu'il n'est guere possible de decrire par le discours. II etait si

beau a voir qu'aucun des peintres n'est parvenu ä une image res-
semblante; et tous les portraits de lui qui circulent, si beaux
qu'ils soient, restent encore de beaucoup inferieurs ä la verite du
modele dans leur imitation"173.

En certains moments, Proclus fit, en presence de ses

disciples, 1'experience d'une veritable transfiguration:

m Qsoq: p. 17, 21; p.30, 19; p.31, 5; p.34, 15-17; p.35, 3; p.43, 25; p.47, 7-
8; p.49, 8; p.55, 14; p.64, 6-8; p.72, 16-17; p.75, 22; p.88, 25 - 89, 1.

170 El2, 13-14; p.29, 15; p.30, 2; p.34, 20-21; p.76, 22-23.
171

rtpocrxuvsiv: p.48, 12; p.66, 1-3; p.72, 16; p.92, 3; trEßa^e<T0at: p.59, 9;
p.66, 1-3; voir aussi p.5, 23: toütou HXcotivou Oeppoi ßcop.ol vuv.

172 P.72, 14-17. L'emploi ici d'un lieu commun n'enleve rien a la signification

de l'episode. Voir encore p.75, 22: ä la suite d'une autre declamation
de Proheresius, devant Anatolius, "il n'y avait personne qui ne le tint pour un
dieu".

173 Marin. ProcL 3.
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"Celui qui lit ses ecrits saura que tout ce que nous avons rap-
porte jusqu'ici ä son sujet est vrai, mais il le saurait bien davan-

tage s'il l'avait vu en personne, s'il avait pu jouir de sa vision
(0eoc), s'il l'avait entendu faire un commentaire ou prononcer de
beaux discours quand chaque annee il celebrait les anniversaires
de Piaton et de Socrate174. Car ce n'etait pas sans une inspiration
divine qu'il semblait discourir et que les paroles, tout comme des

flocons de neige, sortaient de cette bouche sage. Ses yeux, en
effet, semblaient remplis d'un certain eclat et le reste de son
visage participait ä une illumination divine. De fait, un jour,
alors qu'un personnage politique de haute distinction, un
homme sincere et en outre honorable du nom de Rufin, etait
venu assister ä son exegese, cet homme vit une lumiere qui cou-
rait autour de la tete de Proclus. Lorsque ce dernier eut acheve

son exegese, Rufm se leva et se prosterna devant lui, annonqant
sous la foi du serment la realite de cette apparence divine"175.

Avec plus de sobriete, Porphyre evoque ä propos de Plotin
une illumination similaire:

"Quand il parlait, on voyait l'intelligence briller sur son visage et
l'eclairer de sa lumiere; d'aspect toujours agreable, il devenait
alors vraiment beau; un peu de sueur coulait sur son front; sa
douceur transparaissait; il etait bienveillant envers ceux qui le

questionnaient et avait une parole vigoureuse"176.

Eunape donne de meme un portrait assez flatteur du philo-
sophe Maxime qu'il dit avoir une fois entendu:

"Sa voix etait telle qu'on eüt pu la prendre pour celle d'Athena
ou d'Apollon chez Homere. Les pupilles de ses yeux avaient des

ailes, il portait une barbe grise et ses yeux laissaient voir les mou-
vements de son ame. II donnait une impression d'harmonie aussi
bien quand on l'ecoutait que quand on le regardait et celui qui
le rencontrait etait frappe dans l'une et l'autre de ces deux facultas

sensibles, incapable qu'il etait de suivre le mouvement de ses

yeux ni la course de ses paroles. Meme si l'un des philosophes les

plus habiles et les plus experimentes discutait avec lui, ce philo-

174 Ces anniversaires etaient celebres le 6 et le 7 Thargelion, d'apres Plu-

tarque, Quaest.conv. 8, 1 et 2, 717 B-E.
175 Marin. Procl. 23.
176 Porph. Plot. 13, 5-10.
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sophe n'osait rien repondre, mais tous, abandonnant la partie,
suivaient ses paroles comme si elles provenaient du trepied ora-
culaire. Telle etait la grace qui impregnait ses levres"177.

Quand Eunape vint etudier chez Proheresius, ce dernier
avait atteint sa 87e annee.

"A cet age, sa chevelure etait frisee et tres abondante; ä cause des
nombreux cheveux gris, eile ressemblait ä la mer ecumante et
ofFrait des reflets argentes. Sa vigueur oratoire etait telle et, par la
jeunesse de son äme, il soulevait ä ce point son corps use que
l'auteur de cet ouvrage le considerait comme un etre toujours
jeune et immortel; il lui pretait son attention comme ä un dieu
qui se manifesterait spontanement et sans besoin d'un rite"178.

Caracteristique de l'epiphanie divine que represente le philo-
sophe pour son entourage est le portrait physique d'Isidore
chez Damascius:

"Sa figure etait presque un carre179, une image sacree de l'elo-
quent Hermes. Ses yeux, comment pourrais-je exprimer la gra-
cieuse Aphrodite qui reellement y avait son siege? Comment
pourrais-je annoncer la tres sage Athena qui y demeurait?
Pour le dire en termes simples, ces yeux-lä etaient des representations

exactes de fame, et non seulement de fame, mais aussi
de 1'emanation divine qui residait en elle"180.

La reconnaissance de la divinite du philosophe exprime done

plus qu'une simple exaltation de l'individu. Elle proclame dans

tel philosophe particulier la presence de la divinite et la possibility

d'une experience humaine de la transcendance. La com-
paraison s'impose avec le roman grec dans lequel on croit
constamment rencontrer telle ou telle divinite dans la personne
d'une heroine dont la destinee symbolise Fexperience religieuse
de l'initie181. Voila pourquoi Eunape proposait d'intituler la Vie

177 Eun. VS p.40, 22-41, 7.
178 P.64, 1-8.
179 Compliment pythagoricien! Voir note de C. ZlNTZEN ad loc.
180 Epit.Phot. 16, p. 16, 2-12 Zintzen.
181 Voir par exemple pour Callirhoe dans le roman de Chariton: 1,2; 1,6;

1, 14; 2, 2; 2, 3; 2, 5; 2, 9; 3, 3; 3, 8; 3, 9; 4, 1; 5, 10; 6, 3; 6, 4; 8, 1; 8, 7.
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d'Apollonius de Tyane: Visite d'un dieu chez les hommes. Apollonias

est effectivement pour ses contemporains l'occasion d'une
experience de la transcendance.

"Les Lacedemoniens, ecrit Philostrate, l'entouraient et en firent
l'hote de Zeus, l'appelant le pere de leurs enfants, le legislateur de
leur vie, l'honneur de leurs vieillards. Et comme un Corinthien,
dans un acces d'humeur, demandait s'ils celebraient aussi pour lui
une theophanie: "Par les Dieux, dirent-ils, eile estprete". Mais Apol-
lonios les detourna de telles manifestations, pour eviter l'envie"182.

On predit de lui "qu'il serait considere par beaucoup comme
un dieu, non seulement apres sa mort, mais meme de son
vivant"183. A Alexandrie, "on le regardait comme un dieu et on
lui faisait place dans les rues comme aux pretres qui portent les

objets sacres"184.

Le voyage de Pythagore vers l'Egypte est decrit par Jamblique
comme l'experience d'une veritable epiphanie. Contre toute
attente, la traversee, depuis Sidon en Phenicie, se fait selon un
parcours rectiligne et ininterrompu, "comme sous l'effet de la

presence (Tcapoucrla) de quelque dieu"185. Tirant la conclusion

qu'un "demon divin" a fait la traversee avec eux de Syrie en
figypte, les marins achevent le voyage dans des dispositions reli-
gieuses et abordent un rivage egyptien battu par aucune vague.
Pour faire debarquer Pythagore, tous le portent avec veneration
(oeßaoTixwp) et le guident par la main pour le faire asseoir sur
le sable le plus fin. Iis improvisent devant lui un autel oü ils

deposent, comme premices de leur cargaison, tous les fruits
qu'ils possedent, puis font voile vers leur lieu de destination ori-
ginel. Dans cette anecdote Pythagore est done assimile ä une
statue cultuelle dans laquelle se manifeste la presence divine.

Des miracles peuvent confirmer le caractere divin du philo-
sophe. Herai'scus connut ainsi une naissance "sacree et
mystique" :

182 Philostr. VA 4, 31.
183 3, 50.
184 5, 24.
185 Iamb. VP 3, 16, p.12, 7 Deubner.
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"On dit qu'il vint au monde, au sortir du ventre de sa mere, avec
son doigt place comme s'il prescrivait le silence, de la fa^on dont
les Egyptiens disent dans leurs mythes qu'Horus est venu au
monde et avant Horus le Soleil. Et, comme le doigt etait soude
aux levres, il fallut une incision et on put toujours voir le dessous
de la levre coupe, signe evident de cette naissance myste-

" 186rieuse

Le philosophe possede dans le mystere la vie incorruptible ä

laquelle il accede apres sa mort. II est dejä affranchi des

contraintes de la condition corporelle. Encore une fois, des eve-

nements surnaturels peuvent attester cette condition divine. Le

philosophe Hermias, disciple de Syrianus, eut d'Aidesia deux
fils, Heliodore et Ammonius, qui devinrent disciples de
Proclus. Mais un enfant miraculeux leur etait ne precedemment:

"Aidesia jouait, comme il est habituel, avec son fils äge de sept
mois et l'appelait "bebe" et "petit enfant", en prenant une voix
douce. Mais l'enfant, en entendant cela, se fächa et blama cette
tendresse enfantine, proferant le blame d'une voix forte et par-
faitement articulde. Incapable de supporter la vie corporelle,
il quitta ce monde ä sept ans. Notre region terrestre ne pouvait

a " 1 87contenir son ame 1

Mais la propriete essentielle du philosophe est Fimmortalite
bienheureuse, dont le pouvoir divin sur terre n'est qu'une pre-
figuration. C'est la le terme ultime de l'activite philosophique.
Nos Vies de philosophes insistent beaucoup sur ce bonheur
final du heros et ont recours ä des oracles188 (Plotin, Sosipatra,
Proclus), ou des apparitions (Apollonius) pour en garantir la

realite. Ainsi Sosipatra, lors de son mariage avec le philosophe
Eustathios, lui predit publiquement qu'il habitera dans la

region sublunaire et qu'elle obtiendra, eile, un sort meilleur .189

Quant ä Proclus, il prononqa en reve dans sa 40e annee les vers
suivants sur sa propre destinee:

186 Dam. Isid,., Epit.Phot. 107, p.148, 1-6 Zintzen.
187 Epit.Phot. 76, p. 106,1 - 108, 6 Zintzen.
188 L'oracle est un element indispensable du rituel d'heroi'sation. Cf. PL. Resp.

5, 15, 469 a et Leg. 12, 947 b-d.
189 Eun. VS p.32, 17- 33,4.
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"Lä plane une splendeur immortelle, supraceleste, splendeur jaillis-
sant d'une source orgiaque qui petille de feu. Au debut de sa 42e

annee, il lui sembla crier ceci: Mon äme estpartie en soufflant une
ardeur de feu; eile empörte mon esprit vers l'ether, eile s'eleve

immortelle dans un tourbillon de flamme et les voütes etoilees gron-
dent"19°

Enfin, l'initie qui exerce sur le monde une sorte de
providence, non seulement par son activite politique, mais aussi par
ses pouvoirs theurgiques191, qui se fait Sauveur des autres
hommes192, peut devenir un hierophante, dont le champ d'ac-
tion est universel.

Le langage des Mysteres n'est done pas qu'une metaphore
dans nos textes. Les Mysteres fournissent une structure theolo-
gique informant une comprehension speeifique de l'activite
philosophique. Sans doute parce que les Mysteres, notamment
ceux d'Eleusis, apparaissaient comme le type acheve du rapport
religieux, toute nouvelle experience religieuse avait tendance ä

prendre la forme des Mysteres. C'est ainsi que Eranz Cumont a

constate que la plupart des religions orientales (Isis, Culte de la
Mere des Dieux, Mithra) se presentent dans le monde greco-
romain comme des Mysteres de type eleusinien, caracteristique
qu'elles n'avaient pas dans leur pays d'origine193. Rien d'eton-
nant ä ce que la philosophic religieuse de la fin de l'antiquite,
ainsi que les Vies de philosophes, aient ete influencees par ces

Mysteres.
Si on ne retrouve pas dans nos Vies les symboles specifiques

permettant une reference formelle aux Mysteres, l'evocation du
destin du philosophe, de sa preexistence (Isidore, Proclus qui
croit posseder l'äme du pythagoricien Nicomaque194) a sa sur-
vie bienheureuse, le recit de son initiation philosophique, la

presentation des signes de sa nature divine, attestee par ses pou-

150 Marin. Prod. 28.
191 Ibid.
192 Procl. 29: on s'adresse ä Proclus comme ä un "Bon Sauveur".
193 Cf. Fr. CUMONT, Les religions orientales dans le paganisme romain (Paris

41963), 189.
194 Marin. Procl. 28.
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voirs divins, sa connaissance surnaturelle, manifestee dans son

aspect physique et son autorite sur le monde de la nature et des

hommes, tout cela concourt ä transformer une histoire individuelle

en destin representatif et ä faire du philosophe le type
d'une experience religieuse offerte au lecteur qui en subit l'at-
trait195.

Les dieux doivent finalement apporter leur temoignage.
Asclepius apparut ä Proclus dans un songe et fit son eloge dans

un geste theätral en declarant: "Proclus est l'honneur de la
Cite"196.

C'est lä aussi la signification profonde de l'Oracle d'Apollon
sur Plotin que Porphyre cite et interprete lui-meme ä la fin de

sa Vie de Plotin. Cet oracle de 51 vers — qui est en fait un
hymne — aurait ete sollicite par Amelius qui demandait ä

Apollon oil etait allee l'äme de Plotin. J'ai tente de montrer
ailleurs197 qu'il ne s'agissait pas d'un oracle delphique compose
pour Plotin, mais qu'on avait applique ä ce philosophe, grace ä

quelques vers d'encadrement, un hymne funeraire recite habi-
tuellement ä la mort des theurges dans les conventicules neo-
platoniciens de Syrie. Quoi qu'il en soit, dans le cadre de la Vie
de Plotin, l'oracle confirme qu'ä sa mort Plotin est devenu un
demon et qu'il a rejoint le choeur d'Eros avec Piaton et Pytha-

g0rC'
La valeur historique des Vies de philosophes d'epoque imperiale

qui ont ete conservees n'est pas negligeable; ces biographies

nous livrent de philosophes comme Plotin ou Proclus des

portraits beaucoup plus vivants que l'image qui se degagerait de

195 J'ai developpe plus amplement cet aspect des Vies de philosophes dans

mon etude. "Les Vies de philosophes dans l'Antiquite tardive et leur portee mys-
terique", dans l'ouvrage collectif publie sous la direction de F. BOVON, Les Actes

apocryphes des apotres. Chnstiamsme et monde paten, Publications de la Faculte de

theologie de l'Umversite de Geneve, 4 (Genive 1981), 161-208.
196 Marin. Procl. 32.
197 "L'Oracle d'Apollon dans la Vie de Plotin", in PORPHYRE. La Vie de Plotin

I (Paris 1982), 369-412. Voir egalement "Sur quelques interpretations
recentes de l'Oracle d'Apollon", m PORPHYRE La Vie de Plotin II (Paris 1992),
603-617.
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la lecture de leurs seuls traites. Ces Vies echappent pourtant ä la

curiosite biographique desinteressee qui amenerait un moderne

par exemple a exposer, avec le maximum d'objectivite et de

sens critique ä l'egard de ses sources documentaires, les diffe-
rentes etapes de la vie de son personnage ä l'interieur d'un
cadre chronologique fermement defini. II n'est peut-etre aucun
des documents que nous avons evoques qui reponde parfaite-
ment ä l'idee qu'un moderne se fait de la biographie. La bio-
graphie se met ici au service d'autres fins, ideologiques, pro-
treptiques, publicitaires, apologetiques ou tout simplement
romanesques. Elle est soumise ä des forces de transformation
complexes qu'il faut identifier pour pouvoir apprecier l'origina-
lite de chaque document.
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publiee par R. HENRY (cod. 242).



DISCUSSION

E. Bresciani\ Sono molto impressionata dall'affinitä tra le

(auto)biografie egiziane di persone 'divinizzate', come il Gedhor
di cui ho ricordato il testo sulla statua guaritrice del Cairo — la

cui vita e miracoli sono stati narrati sulla statua ad opera di un
collega devoto — e le vite di alcuni filosofi 'santi pagani'. Capi-
sco che le (auto)biografie egiziane specie d'epoca tarda essendo

di carattere morale, con scopo edificatorio, con intenzioni beati-
ficanti, si pongano nella direzione della filosofia e della religione.
Inoltre: lei e d'accordo che proprio in etä ellenistica e post-elle-
nistica 1'Egitto — la sua religione, la sua filosofia, la sua spiri-
tualitä — diventa un elemento importante, nel platonismo, nel-
l'ermetismo, quindi nella filosofia tardo-antica? E i viaggi in
Egitto di certe personalitä e santi pagani, come Pitagora?

R. Goulet: Dans la plupart des Vies que j'ai mentionnees l'E-

gypte joue un role, et le neoplatonisme, ä partir de Jamblique
tout au moins, reconnait sa dependance ä l'egard de la tradition
egyptienne; mais il s'agit essentiellement de la tradition syncre-
tiste dejä profondement hellenisee de fhermetisme.

L. Piccirilli: Desidero far rilevare che i propositi di Eunapio,
nel rievocare la figura del suo 'maestro' (Eunapio, VS 23, 1, 2,

p.90, 25-28 Giangrande), ricordano quanto Plutarco (Cim. 2,
2-3) aveva sostenuto a proposito di Lucullo, il quale, benche
benefattore di Cheronea, non avrebbe gradito di essere soltanto
lodato.

Non credo, poi, che anche l'opera di Diogene Laerzio possa
essere ritenuta, solo "une invitation ä la philosophic". Mi pare
anche il prodotto della cultura (o della tradizione) greca, tesa a

soddisfare la curiositä e, talora, ferudizione dei lettori.
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R. Goulet: Je n'ai pas mentionne Diogene dans ma section

sur la portee 'protreptique' de la biographie. Je l'ai effective-

ment rattache ä la tradition encyclopedique.

WW Ehlers: Sie haben mit Recht auf den protreptischen
Charakter der meisten Philosophenbiographien hingewiesen,
also eine moralische Intention. Dieses Ziel findet sich auch in
der Historiographie, deren erklärtes Ziel exempla sind, denen
der Leser folgen bzw. nicht folgen soll (Dion.Hai. Rh. 11, 2, II
p.376 U.-R.). Sehen Sie einen grundsätzlichen Unterschied
zwischen der Protreptik einer Philosophenvita und der eines

historiographischen Textes?

R. Goulet-. J'ai employe le terme 'protreptique' en un sens

traditionnel dans l'histoire de la philosophic pour designer des

biographies qui se proposent d'inviter le lecteur ä se tourner
vers la philosophic. J'ai traite ä part du cas de l'edification
morale et je prefererais dans ce cas employer des termes comme
'parenese'.

SM. Maul: Mit Ihrem 3-Achsen-Schema schaffen Sie ein

Instrument, daß es Ihnen gestattet, die Intention eines

biographischen Textes zu verorten. Keiner der von Ihnen untersuchten

Texte — so sagen Sie gegen Ende Ihres Vortrages —
entspricht der "idee qu'un moderne se fait de la biographie",
sondern "se met ici au service d'autres fins". Bedeutet dies, da

Sie von einer "mauvaise faqon de faire de la biographie", von
"la pire contamination (d'une biographie)", oder von einem

"type de deformation ideologique" sprechen, daß Sie der
Ansicht sind,



260 DISCUSSION

— es gebe eine ideale Biographie
— die sich durch Objektivität (vgl. "une teile objectivite") aus¬

zeichnet

— und nicht literarischen, historischen oder ideologischen
Zielen unterworfen ist?

— Ist diese "objektive Biographie" Ihrer Ansicht nach die, die
die Moderne hervorbringt (siehe oben)?

— Glauben Sie nicht, daß die zeitgenössische Biographie, auch

wenn sie exakte historische Angaben liefert, ebenso mit eigenen

Mitteln literarische, historische und ideologische Absichten

verfolgt und uns eine moderne Biographie nur deshalb

objektiver als eine antike erscheint, weil in ihr Kategorien,
Denkstrukturen und Fragestellungen anzutreffen sind, die

uns vertraut sind, weil sie in der Regel unsere eigenen sind?

— Glauben Sie nicht, daß unsere eigenen, zeitgenössischen

Kategorien, Denkstrukturen und Fragestellungen ebenso

zeit- und kulturgebunden sind wie die der Spätantike oder
die des Alten Orients und aus diesem Grunde ebenso

subjektiv oder objektiv sind wie diese?

R. Goulet: Mon schema a une valeur plus pedagogique que
scientifique et la definition que j'ai donnee de la biographie est

volontairement restrictive par rapport aux diverses formes biogra-
phiques qui ont ete prises en compte par les nombreux historiens
de ces Entretiens. D'autre part, je ne crois certainement pas que
les biographies modernes sont necessairement plus objectives que
les Vies de l'antiquite. Mais si on ne donne pas au genre litteraire
un contenu precis, on n'a plus ensuite de critere pour y inclure

ou en exclure les oeuvres et on peut etendre ä l'infini l'extension
du concept. L'objectivite dont j'ai parle n'est pas celle des bio-
graphes modernes, mais plutot celle qu'ils se proposenr de

respecter et que leurs lecteurs s'attendent ä retrouver. C'etait dejä

une attente partagee par les biographes antiques et leurs lecteurs.

M. Beard.-. I share many of Stefan Maul's anxieties about the

conceptual scheme that underlies your paper. You spoke of
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biography as a "genre naturel qui ne fait pas appel ä une
codification de regies"; and it is on that basis, I think, that you
can talk as you do about the "deformation" of biography. My
own feeling, on the other hand (and it is borne out by much
that we have heard this week), is that 'biography' is far from a

natural' activity; that the conversion of 'life' into 'text' is a

cultural process operating according to rules and conventions
that differ markedly in different times and places.

R. Goulet: J'ai parle de "genre naturel" par comparaison avec
des formes litteraires comme la tragedie ou l'epigramme que
Ton ne saurait composer ni interpreter sans se referer ä des

"lois" du genre. Les Vies de saints au contraire surgissent de

fa^on beaucoup plus spontanee.

M. Beard: I feel uneasy when we speak (even as a shorthand)
of "the absence of chronology" in biography. It seems to me that
there is no biography at all in which chronology is (or could be)
absent. What we are dealing with are representations of time
different from those of annalistic history or its equivalents.

R. Goulet: Diogene Laerce ou Porphyre s'efiforcent par tous
les moyens ä leur disposition de rattacher la biographie ä un
cadre temporel. D'autres biographes comme Eunape ne s'en

soucient pas. Que l'on puisse apres coup dater un texte d'apres
des allusions historiques ne constitue pas un "procede different
de datation".

A. Dihle: Sie haben mit Recht darauf hingewiesen, daß

Diogenes Laertios keine Sympathien oder Antipathien für einzelne

Philosophen oder Philosophien erkennen lässt. Gilt das aber

für das 10. Buch, und war der Autor nicht vielleicht doch ein

Epikureer?

R. Goulet: On peut en efifet deviner les sympathies epicu-
riennes de Diogene Laerce dans le fait qu'il reserve Epicure
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pour le 10e et dernier livre, comme le faisait egalement 1'epicu-
rien Philodeme dans sa Syntaxis, qu'il defend Epicure contre les

critiques qui attaquaient le philosophe et qu'il presente les

Maximes capitales comme le 'colophon' de la vie d'Epicure et
de son propre ouvrage, en gardant de la sorte pour la fin ce qui
doit constituer "le debut du bonheur" (10, 158). Mais Diogene
n'affiche pas explicitement cette preference et ses jugements sur
les philosophes ne sont pas inspires par un point de vue philo-
sophique.

A. Dihle: Robert Turcan hat gezeigt, daß die orientalischen
Mysterienreligionen sich keineswegs einer bis in die Spätantike
steigenden Beliebtheit erfreuten. Vielmehr liegt der Höhepunkt

ihrer Beliebtheit in der Zeit um 200 n.C. Danach
schwindet ihr Einfluß, doch erleben sie in der 2. Hälfte des 4.

Jh. einen erneuten Aufschwung, zu derselben Zeit, in der große
Teile der platonischen Tradition ihren Wandel in eine Religion
mit Mysteriencharakter erleben (Theurgie usw.). Ist das bei der

Beurteilung der späten Philosophenbiographien zu berücksichtigen?

R. Goulet\ J'ai essaye de montrer en effet que les biographies
d'Eunape, de Marinus ou de Damascius sont marquees j usque
dans leur forme par une conception de la philosophie et de
l'existence elle-meme influencee par les Mysteres.

A. Dihle: Darf man sagen, daß eben jener Wandel zu einer
Religion eine folgerichtige Entwicklung darstellt, die sich aus
dem für den Piatonismus fundamentalen Leib/Seele-Gegensatz
ergibt? Seit Sokrates ist alle griechische Philosophie in erster
Linie Lebenskunst, wie Pierre Hadot betont hat. Wo aber der
rechte Lebensweg die 'Angleichung an Gott' in der Weise

zeigt, daß dabei die Bindung an die Körperlichkeit des
Menschen aufgeschoben und er zu einem Geistwesen wird, kann
der wahre, vollkommene Philosoph seinen Status nur dadurch
beweisen, daß er wie ein Geisteswesen — man denke etwa an
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die Heroen in der Schilderung Philostrats — zu Wundertaten
befähigt ist. Damit aber gehört er in die religiöse Sphäre, in der
die Alltagserfahrung nicht mehr zählt.

W.W. Ehlers: Ein zentraler Begriff Ihres Vortrags ist 'verite'
im modernen Sinn. Gleichzeitig verwenden Sie diesen Begriff
im Zusammenhang mit den Verfassern der Philosophenviten,
die ebenfalls 'verite' intendieren, denen Sie aber nicht immer
'verite' konzedieren. Meine Frage ist, wie sich diese Wahrheiten

bzw. Wahrheitsbegriffe, die ich nicht miteinander vereinbaren

kann, zueinander verhalten? Ist die Wahrheit antiker Viten
bzw. Texte eine unvollkommene (depravierte) Wahrheit, ist
ihre Wahrheit zeitgebunden oder handelt es sich in verschiedenen

Kulturen und Zeiten um unterschiedliche Wahrheitsbegriffe?

R. Goulet: En parlant de verite historique, je ne faisais que
reprendre les declarations d'intention des biographes antiques.
L'historien appreciera davantage le caractere tres 'matter of fact'
de la Vie de Plotin que les affabulations de la Vie de Pythagore
de Jamblique.

A. Dihle: Die hier diskutierte Frage einer idealen Biographie
und des daran geknüpften Wahrheitsbegriffs scheint mir eher
ein hermeneutisches als ein ontologisches Problem zu bezeichnen.

Ich darf das an einem Beispiel erläutern. Bei dem Reallexikon

für Antike und Christentum haben wir uns lange den

Kopf zerbrochen, ob die Stichwörter in einer antiken oder
einer modernen Sprache gegeben sein sollen. Wir haben uns
für die zweite Möglichkeit entschieden und uns auf deutsche
Stichwörter geeinigt. Die Aufgabe besteht doch offenbar darin,
die Vorstellungen einer vergangenen Zivilisation und ihren
Wandel, wie es der Gebrauch bestimmter Wörter erkennen
läßt, mit Hilfe unserer eigenen Begriffe und in unserer eigenen
Sprache verständlich zu machen. Dabei werden sowohl die
Unterschiede als auch die begrenzte Geltung und Bedeutung
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der jeweiligen Vorstellungswelten deutlich. Daß man bis

diesem Geschäft die eigenen Vorstellungen durch Abstraktion
idealisiert, ist um der Deutlichkeit willen meist unvermeidlich.
Daraus folgt keineswegs die universale Geltung der eigenen
Begriffe. Ganz analog kann man auch bei einem Vergleich
literarischer Formen verfahren.

G. Bowersock-. The discussion, initiated by S. Maul and
continued by Mary Beard and A. Dihle, on the implications of a

deformation of biography for some kind of presupposed ideal

biography goes to the heart of the present Entretiens. Obviously
we have to operate with some standard, ancient or modern, by
which to interpret the surviving texts, but equally that standard

can be seen to change radically over time and in varying
circumstances. In other words, a deformation may in fact be the
revision of former standards or the creation of new ones.

R. Goulet: Je persiste ä penser que nous pouvons nous repre-
senter un type ideal de la biographie, dont les normes etaient

perques par les biographes eux-memes, type irreductible ä

toutes les formes historiques sous lesquelles la biographie peut
se presenter et permettant de porter un jugement esthetique sur
les biographies concretes. U en est de meme du portrait. Ce
n'est pas parce que la silhouette ou la caricature sont aussi des

portraits que nous sommes tenus ä tout mettre sur le meme
plan et ä ne pas reconnaitre la plus grande ressemblance en tant
que portrait de tel portrait classique peint par un artiste

competent. Si l'on n'aime pas parier de deformations dans un tel

contexte, on peut toujours employer le terme de variations.

G. Bowersock: I would also like to take this occasion to
underline Edda Bresciani's opening comment on the role of
Egyptian tradition in late antiquity. Its importance grows strikingly

as Neoplatonism takes on more and more the trappings of
a pagan religion and its philosophers the guise of pagan saints.
One need only think of the Hermetic corpus (and Egyptian ele-
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ments in the Chaldaean Oracles so dear to Neoplatonism), of
paganism in Alexandria as reflected in Epiphanius or the Syriac
Life of Severus, of the exegetical work on hieroglyphs by
Horapollon. Egyptian traditions helped post-Constantinian
paganism to acquire a new vitality, reflected perhaps in
Heliodorus' novel. (Even if that work is from the third-century,
it must be seen as important to Julian.) Of course, Plutarch's
work On Isis and Osiris betrays a still earlier curiosity about
Egypt, but the significance of Egypt for the world of Eunapius
and Marinus is fundamental for understanding that world.

A. Dihle: G. Bowersock hat von der 'Vitalität' der
neuplatonischen 'Religion' gesprochen, für die das Philosophenbild
der späten Biographien zeugt. Vielleicht kann man das in einen

religionsgeschichtlichen Rahmen einordnen. Die traditionellen
Religionen der Antike waren Kultreligionen, in denen nur der
korrekte und kontinuierliche Vollzug des Kultes zahlte. Was

man von den Kultempfängern wußte, dachte und sagte, war
demgegenüber ziemlich gleichgültig. Das Christentum
entstand im Rahmen eines Judentums, das sich gerade aus einer
Kult- in eine Buchreligion wandelte, wo alles auf die
Rechtgläubigkeit, die rechte Lehre ankam. In der griechisch-römischen

Umwelt konnte sich das Christentum durchsetzen, weil
es neben der Lehre, also der buchreligiösen Tradition, einen
Kult zur sinnlichen Teilhabe an der Heiligkeit entwickelte. Die
neuplatonische 'Religion' antwortete darauf, indem sie neben
dem traditionellen und dem neuen Kult (Theurgie) aus
philosophischer und mythologischer Spekulation eine Lehre bildete,
die den Kult begleitete. Das kleine Buch des Saloustios gibt
davon eine genaue Vorstellung. Freilich war diese Kombination
kult- und buchreligiöser Elemente, die mit dem Christentum
rivalisieren konnte, auf die Oberschicht beschränkt. Das
Fortleben der traditionellen Kulte, ohne begleitende Theologie und
zuweilen in christlicher Umdeutung, erwies sich als viel zäher.
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